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| SÉANCE DU LUNDI 29 MARS 1945. 


PRÉSIDENCE DE M. Gagriez BERTRAND. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


_ M. le Présinenr annonce à l’Académie le décès de M. Grorces Giraun, 
Correspondant pour la Section de (Géométrie, survenu à Bonny-sur-Loire 
(Loiret), le 16 mars 1943. 
Notice nécrologique sur Emire ForGvr, 
par M. Anton Gosser. 


Le Professeur Émice Foreue, de Montpellier, qui vient de succomber à 
plus de 82 ans, avait été élu Correspondant de l’Académie des Sciences 
en 1926. | 

Avec lui disparait une des plus grandes figures chirurgicales de France, et 
surtout un enseigneur remarquable. 

Il était né à Briançon en 1860. Fils d’un Maître tailleur de l'Armée, il dut, 
pour faire ses études de médecine, entrer, comme élève, au service de Santé 

- militaire. En 1883 il entra au Val-de-Grâce, dont il sortit, l’année suivante, 
major de sa promotion, laissant à ses maîtres et à ses camarades le souvenir 
d’un jeune professeur extraordinairement doué pour l’enseignement. 
Affecté, en qualité d’aide-major, au 2° régiment d’Infanterie, à Caen, il 
prépara, tout en remplissant ses fonctions de médecin aide-major de 
régiment, le concours d’agrégation de chirurgie, et 1l fut reçu agrégé, avec 
affectation à Montpellier, exactement à l’âge de sh ans. 
En 1891, ayant à peine 30 ans, il fut élu Professeur de Médecine opératoire 
à la Faculté de Montpellier et, en 1895, il succéda au Professeur Dubreuil 
dans la Chaire de Clinique chirurgicale qu’il occupa jusqu’en 1930, année de 
sa retraite. 
Forgue fut, toute sa vie, un grand travailleur, au courant de tout ce qui se 
_ publiait. Voyageant beaucoup, il a porté le renom de la France dans tous les 
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centres universitaires de l’Europe. Opérateur sn il a été l'élève de 
Terrier, car il vint s'initier, à l'Hôpital Bichat, à la méthode aseptique alors à à 
son début. Mais ce qui le rendit célèbre, ce sont ses qualités cliniques et ses 
qualités d’enseigneur. Il laisse une série de traités dans lesquels; depuis5o ans, 
toutes les générations d'étudiants se sont instruites, et l’on peut dire qu'à ce 
point de vue, le rôle de Forgue a été unique. D'autre part il a créé, à Mont- 
pellier, une RE École, et quelques- uns de ses élèves sont déjà des 
maîtres, témoin le Professeur Jeanbrau qui a été près de lui son assistant, 
comme agrégé, et occupe depuis des années, magistralement, la vole 
Chaire de Clinique des Voies Urinaires de Montpellier. 

Forgue a écrit, avec Reclus, un Traïté de thérapeutique chirurgicale, dans 
lequel nous nous sommes tous instruits. Îl a écrit également, seul, un Trazté 
de Pathologie externe, que tous les médecins de France et de langue française 
ont lu et relu. Il a édité un Traité de Gynécologie avec le Professeur Massabuau. 
Avec le Professeur Aimes, il a écrit sur les Pièges de la Chirurgie, un volume 
qui est passionnant à lire. Il a écrit aussi un Précis d'Anesthésie qui est entre 
les mains de tous les chirurgiens. Et enfin, il y a quelques semaines, paraissait 
sa dernière œuvre qui est, en somme, une autobiographie, Vie de chirurgien. 

Tous ceux qui ont connu le Professeur Forgue et tous ceux qui liront ses 
œuvres abondantes et pärfaites le considéreront comme un grand clinicien, 
comme un érudit, comme un grand professeur, qui a sûrement, par sa valeur 
personnelle et par son rayonnement, grandi la Faculté de Montpellier et toute 
la chirurgie française. 


M. Louis pe Broerre fait hommage à l’Académie de son dernier Ouvrage, 
Théorie générale des particules à spin (Méthode de fusion). 

Dans ce livre, il a exposé la théorie générale des particules à spin en généra- 
lisant la méthode de fusion qui lui avait servi dans l'édification de la Méca- 
nique ondulatoire du photon. La théorie ainsi obtenue est en accord avec celle 
qu'ont développée d’autres auteurs, notamment M. Fierz. Elle s’applique au 
photon, au méson et probablement au graviton et conduit à la belle tentative 
de théorie unitaire due à M"° Tonnelat. 


OPOTHÉRAPIE. — Les effeis de l'implantation sous-cutanée de comprimés de 
propionate de testostérone chez un vieillard. Note de MM. Léon Biner et 
François VERLIAC. 


Depuis que C. E. Brown-Séquard et A. d'Arsonval ont décrit l’action 
dynamogénique exercée chez le sujet âgé par l'injection de « liquide 
organique » obtenu en partant de la glande sexuelle mâle, des auteurs ont 
diversement résolu le problème du rajeunissement par l'opathes apie testicu- 
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Il nous a semblé intéressant de BTE cette Ponection à l’heure où, 
d’une part, une des hormones du testicule se prépare aisément sous forme de 
propionate de testostérone et où, d'autre part, la pratique de l'implantation de 
comprimés d'hormones semble prendre droit de cité en thérapeutique 
humaine. 

_ Nous voudrions DDR à ce sujet une observation GENE de 
recueillir : 

Le 1° avril 1942, est amené Salle Hirtz, à l'Hôpital Necker, M. H..., âgé 
de 88 ans, qui depuis quelques jours se trouvait dans l'impossibilité de marcher 
et même de se tenir debout. Cet homme, autrefois dessinateur en tissus, avait 
été bien portant jusqu’en 1941; à cette époque, il sentit ses forces diminuer 
progressivement : la marche devenait moins facile et il lui était arrivé, à 
plusieurs reprises, étant tombé, de n'avoir pu se relever sans aide. Cette 
impotence, apparue rapidement, sans douleur, se manifeste si l’on tente de le 
mettre debout. On est alors contraint de le soutenir de chaque côté, sinon il 
s'effondre. Essaie-t-on de lui faire faire quelques pas, ses jambes se croisent, 
il ne les dirige pas. 


Cependant, lorsqu'il est étendu, les mouvements volontaires de tous les 


segments des membres sont conservés, mais la force musculaire est très 
diminuée, l’atrophie de ses muscles est évidente. 

Les réflexes rotuliens existent, les achilléens ne sont pas trouvés. Le réflexe 
cutané plantaire se fait en flexion des deux côtés. La sensibilité aux divers 
modes semble un peu émoussée aux extrémités distales. 

L'examen complet ne décèle aucune tare viscérale, mais il met en évidence 
deux troubles importants : 

une incontinence fréquente, sans être constante, tant pour les urines que 
pour les matières; 

un certain degré de ralentissement psychique, de l'indifférence à ce qui 
l'entoure; sa seule activité intellectuelle consiste de temps à autre dans la 
lecture d’un journal qu’il ne peut commenter. 

Pendant deux mois, il reste au repos dans notre service de l'Hôpital, sans 

-que l’on puisse constater trace d’une modification quelconque de son état. 

Le 28 mai, sur notre demande, Jean Cauchoix dans le service de Jean Quénu, 
pratique dans le tissu cellulairé sous-cutané de la paroi thoracique, l’inclusion 
de 8 pellets, de 100" chaque, de propionate de testostérone. 

Trois semaines après cette intervention se dessine une amélioration nette. 

Le 18 juin, la station debout, sans soutien, est devenue possible; petit à 
petit, les jours suivants, les progrès s’accentuent, la marche ne nécessite plus 
à la fin du mois de juin que l’aide d’une canne. En août, il descend seul 
deux étages, reste dans le jardin une partie de l’après-midi et remonte sans 
que l’on ait à s'occuper de lui, dans la salle où il est hospitalisé. 

Parallèlement à cette régression de l’impotence musculaire, on note : 
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la disparition complète des onbles RE 
une transformation certaine de son psychisme; il devient Caoable d'attention 
soutenue, fait avec d'autres malades des parties de dames, prend plaisir à lire, | 
de préférence des livres parlant de voyages. 5 

La transformation de son état frappe tous ceux qui ont pu suivre cette 
évolution depuis son entrée à l'hôpital en avril 1942 jusqu’à ce jour. 

Nous avons d’autre part constaté pendant cette période des variations 
quantitatives du poids, de la numération globulaire, des épreuves dynamo- 
métriques. Le poids, qui était avant l’intervention de 48,500, s’est accru 
régulièrement pour atteindre 62“,400 en fin mars 1943. La numération 
globulaire montrant un chiffre de globules rouges de 2 860 000 en mai 1942, 
donnait en juin un chiffre de 3 040 000, en septembre de 3 690 000, en mars de 
4o7o 000. La dynamométrie clinique révélait une atténuation dans l’effon- 
drement de la force musculaire : les chiffres du dynamomètre passant à droite 
de 19% à 27, à gauche de 16 à 26. 

Actuellement, le 21 mars 1943 (10 mois après l'implantation des montés 
hormonaux), notre malade, âgé de 89 ans, garde l’amélioration que nous avons 
soulignée, du côté de ses muscles squelettiques, de ses sphincters et du côté de 
son intellectualité. 

Il nous a paru que cette observation n’était pas sans intérêt, et nous 
voudrions en rapprocher les résultats, d'une part de ceux obtenus par 
B. Desmaret et M. Ferrier par l'inclusion intradermique de 100" de 
propionate de testostérone chez un sujet atteint d'insuffisance testiculaire 
juvénile; et d'autre part de ceux de Guy Laroche, H. Simonnet, E. Bompard 
et J. À. Huet observant une augmentation du poids, de la force musculaire et 
une amélioration de l’état psyschique de leurs malades traités le plus souvent 
pour hypertrophie prostatique par des doses de 300 à 600"# de propionate de 
testostérone injectées sous la peau en 15 jours. 

I nous a paru également que l'injection, à des rats vieux, de 10": de 
propionate de testostérone déterminait un accroissement du poids et de la force 
musculaire, ce qui semble prouver l'existence réelle d’un pouvoir dynamo- 
génique de ces hormones testiculaires chez des sujets asthéniques. 

Loin de nous la prétention de dire que le problème du rajeunissement est 
résolu, loin de nous l’idée de penser que la vieillesse est sous l'influence directe 
et exclusive de l'insuffisance testiculaire; nous voulons simplement affirmer ici 
que certains troubles, physiques et psychiques, chez les hommes avancés en 
âge, peuvent être amendés par l’opothérapie testiculaire, convenablement 


appliquée. 
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M. Louis Laricque fait hommage à l’Académie d’un Ouvrage qu'il vient 


de publier dans la Bibliothèque de Philos 


La Machine nerveuse. 


ophie scientifique sous le titre 
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CORRESPONDANCE. 


M. le Secréramme PerPéTuez signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° Faune De France. 42. Psocopières, par Anpré BaDonnez (présenté par 
M. L. Bouvier). 


2° René Jranne. La Genèse des Faunes terrestres. Éléments de Biogéographie 


(présenté par M. L. Fage). 


GÉOMÉTRIE ALGÉBRIQUE. — Sur certaines vartétés cubiques rationnelles sans 


point double. Note de M. Luc Gauruier, présentée par M. Élie Cartan. 


1. Dans S,,., la variété V', qui contient deux S, sans point commun est 
généralement dépourvue de point double et peut être représentée biration- 
nellement sur S,,, les sections hyperplanes correspondant à des variétés d’ordre 
quatre. Plus généralement les V°, de S:,:, contenant des variétés V*** ou 
bien V°**, ou enfin V;° obtenues comme intersections de la variété V* 
de Segre avec une V,, qui passe respectivement par une V” ou un S, ou enfin 
deux S, de cette variété de Segre, sont rationnelles sans avoir de point double. 
Mais ce ne sont pas les V,, les plus générales, sauf pour ñn —1. 

Le cas particulier nr — 2 pour lequel les V?'* et les V" se confondent en 
les F° réglées a été examiné par Morin (end. Sem. Mat. Padova, 1940, p. 108) 
qui considère V; contenant F, comme générale. La démonstration donnée 
n’est pas valable : Les V;, de S, peuvent être représentées par les points de S,, 
et celles d’entre elles qui contiennent une F° donnée, par les points d’un S,; qui 
décrit quand F° varie un système algébrique irréductible ® de dimension 29. 


: Par un point du lieu W;,_; de ces S,;, qui se coupent éventuellement suivant 


un S,, passent ’*'S,; qui décrivent, lorsque le point varie dans un S,; fixe, un 
système 9:41, Contenu dans ®,,. D'où résulte À Sp Pr. 4Leicas À =, p —0 
s’élimine parce queo s’identifierait avec ®, alors qu'il existe (lemme 1) des S.; 
sans point commun. Mais le lemme 2 exprime qu'il existe des S,, ayant un 
seul point commun, et non que deux S,, ayant un point commun ne peuvent 
en avoir d’autres. Le cas o © 0 n’est pas écarté et effectivement le résultat 
de Morin, À = 0, p — 0, doit être remplacé par À=1, p—9. 


On peut en effet démontrer que V, ne contient généralement pas de sur- 


face F', car si elle en contient une, elle en contient æ°? et non æ'. J'ai été 
conduit à ce résultat en remarquant que les V; contenant deux plans 
contiennent æ?F; dégénérées chacune en un couple de quadriques. 

2. Une V; de Segre est coupée par une V; ayant en commun avec elle deux 


SE 
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plans ou une V; suivant une K° (1,4, €, p, pt, p&) dont la congruence des FENTE 
LR cordes est donc linéaire. Réciproquement, par F° passent, outre la NÉtTet 2er 
un: des plans de ses coniques, #VideSegre ; = 16 
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parmi lesquelles figurent les æ? cônes projetant F° d’un de ses points. Deux 
Re - quelconques de ces V; sont toujours sur une même V; qui en contient alors æ". 
Des Une V° est coupée par une V; ayant avec elle un plan commun suivant 
D | une F; dont la congruence des cordes est donc linéaire, représentée ration- 
544 _ nellement sur le plan par 


a(y—i), my), æyty 1), ya), æy(d ui), Yæ 5). à 


Par elle passent 5 Vi de Segre situées deux à deux sur une même V; 
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Une quadrique V, ayant une droite double D contient deux systèmes de S; 
passant par D. Toute V; passant par un tel S, la recoupe suivant une V; de 
Segre, ce qui définit deux systèmes æ° de V. Toute V; est coupée par les S, 
d’un système suivant un $,, par les S, de l’autre système suivant une V;. 
Deux V, de même système se coupent suivant une F,. Deux V; de système 
«HP _ différent suivant une F°. Toute F° est coupée par tout S; d’un système suivant 
Per une génératrice rectiligne et par tout S, de l’autre système suivant une cubique 
D: gauche bisécante à D. Toute F° est coupée par les S, de l’un ou l’autre système 
CR suivant D et une conique unisécante à D. 
dr Sur une V; se trouvent simultanément des F° et des F°, coupées par les 
| génératrices de V en un seul point chacune et représentées ainsi birationnel- 

\ lement sur un plan de V'. Les sections par les plans de V? sont représentées, 

1% pour F,, par les tangentes à une enveloppe de seconde classe, et pour F° par 
: les coniques du faisceau æ(y7 —1)+Ày(x—1)=— 0 : L'intersection de F! et 
de F° est une courbe d’ordre 7 de genre 2 représentée sur le plan par une 
+4 | quintique ayant X(100), Y(o1o), Z(oo1), U(z11) doubles. Il en résulte que 
deux F, de système différent ont dix points communs. 

Si V; contient F}, une quelconque des æ°V° passant par F; recoupe V; 


PAL 


ne : suivant une F, résiduelle. Une des quatre autres V: passant par F, recoupe V; 
563 suivant une F} corésiduelle de la proposée. Les deux V° passant par F° sont 
4 sur une même V; qui contient alors æ'V° passant par F° et æ'V; passant 
par F,. Ces V; sont de système différent et se coupent deux à deux suivant 
“1 des F° ayant avec V, en commun les deux C, communes avec F{F' respecti- 


vement et la droite double de V. On peut donc mettre ces deux faisceaux 


+ 


— de V'en  omop api” d re qe. la F° commune décrive bent on de. 


BEC V: à re V’, de sorte que F, et K} ont w'F° résiduelles communes. FA 
Les V passant par F, débats on æ°F distinctes, car pour qu’il n’y en “39 
É ait que w", il faudrait que par deux F} corésiduelles passent œ' V? ayant pour 
droites doubles des cordes communes à ces surfaces. Par une corde de F prise Le 
es comme droite double, ne passe qu’une seule V; contenant F°; les æ' droites 15 
E ; doubles devant être distinctes, les æ'V, feraient partie d'un réseau. Mais 15 


deux F, bases d’un réseau de V; ont une courbe commune et non dix points. 

Aïnsi il y a sur V; au moins æ°F°. Il n’y en a pas plus car deux sur- 
CT |: faces FF corésiduelles d’une même troisième F‘ sont corésiduelles entre: 
1 _ elles. En effet, deux V5 passant par FF} respectivement, et sécantes M 
E suivant F° résiduelle commune, sont coupées par F} en 3>x<4—12 points 
D. chacune : pour la première, dix points sont sur F°, donc deux sur K;; pour la 
E. seconde, deux points sont sur F°, donc dix sur F}. Par F* et K°* a ont dix 
4 points communs passe une-V; et de sont on aie | ss 
Si sur V'ilyadeuxF, ayant n points communs (1<n<Q), cette V; contient 
deux systèmes æ? de F° et deux systèmes æ° de F; ('). A. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur l’ensemble des fonctions sousharmoniques et 5 
l’ensemble des fonctions harmoniques dans un cercle. Note de M. F.Trissier 
pu Cros, présentée par M. Paul Montel. 3 


Fonctions sousharmoniques. — Les fonctions sousharmoniques continues “ca 

à l’intérieur d’un cercle C, de centre O, de rayon R, ont les propriétés 50 

suivantes 

1° Si w et ç sont deux fonctions de cette espèce, au + be (a et b étant je FE 

constantes non négatives) est aussi une fonction de cette espèce. Autrement ETS 

dit, ces fonctions ont la propriété de l’addiuvité arthmétique. “FER 

2° Soit u(m) la valeur d’une de ces fonctions en un point "=, pris dans un 

cercle c complètement intérieur à C. Une représentation conforme de c sur C | 

transforme m en M. La transformée de w définie par U(M)=—u(m) est aussi Fe 

- une fonction de cette espèce. 
3° Dans c, u(m) atternt sa borne supérieure sur la circon f'érence. 2 M € 
Inversement, si l’on envisage l'ensemble des fonctions continues à l’intérieur ne 

.de C, qui ont les trois propriétés précédentes (remplacer, dans 1° et 2°, Fr puis 
l'expression de cette espèce His de l’ensemble), toute fonction de l’ensemble est M 

sousharmonique. | 

En effet, soient u(m) une fonction de l’ensemble, et c un cercle complète- 

; | ment intérieur à C, de centre e. Une homothétie convenable transformecenC, 

e en O, l’homologue de m est M. Ensuite une rotation R; d'angle 27//p 6 


RP D 1 OT TVR TU UT ES ET ME IN PET TS dci hs cé D 2) 


(:) Pour » — 2, cf. G. Faxo, Comment. Math. Helvet., 1943, p. 71. 


ACADÉMIE DES SCIENCES. dd 

(pentier,j —=1,2,...,p) autour de O, amène M en M,— R; M), Port 
U(M)=u(m), 

c’est Une fonction de l’ensemble, et de même U(M)), considéré comme fonction 


de M, 
V?()= > LU (Mi) + U(M:) + + U(Mp)}, 


est aussi une fonction de l’ensemble, qui est continue dans C et sur sa circon- 
férence. Elle atteint sa borne supérieure au moins en un point de la circonfé- 
rence, appelons- -le n,. Lorsque p croît indéfiniment, V,(M) devient une inté- 
grale prise sur la circonférence C’, de centre O et de rayon R'= OM, 


limV,(M)= 2 [ U(M) 45 = V(R), 
5 


6 désignant l’angle polaire au point O. Or V,(M) tend vers sa limite d’une 
manière uniforme, dans le cercle C contour compris. Donc V,(n,)-— V(R)et 
l'inégalité V,(M)< V,(n,) entraîne V(R')£V(R). 
En particulier, pour R'= 0, 
V(o)=U(O)S SE / UC) 49 
et par conséquent 


u(e)< 25 J «tm dÿ, 


0’ désignant l’angle polaire au point e, qui caractérise une fonction sousharmo- 
nique. On voit que l’ensemble considéré est formé des fonctions sousharmoniques 


continues à l’intérieur de C. 


Fonctions harmoniques. — Dans l'énoncé de la première des propriétés 
indiquées au début de cette Note, remplaçons l’additivité arithmétique par 
l’additivité algébrique, mais conservons les propriétés 1° et 2°. 

Le nouveau groupe de propriétés caractérise les fonctions harmoniques 
continues à l’intérieur de C, comme il est facile de voir. 

J’ai prouvé qu’on obtient également les fonctions harmoniques, lorsqu’au 
lieu de la propriété 2°, on admet que l’ensemble est invariant vis-à-vis des 
transformations conformes de C sur lui-même, mais il m'a fallu, dans ce cas, 


supposer que les fonctions ont leurs dérivées du premier ordre continues à 
l'intérieur de C. 


MÉCANIQUE ONDULATOIRE. — Sur les représentations des équations d'ondes 
des particules à spins entiers. Note de M. GérarD Perrau. 


Suivant la théorie de M. L. de Broglie, le photon et le mésoton sont repré- 
sentés par les solutions simultanées des deux équations de Dirac 


(1 ) Zu Où CYE Dim Dr, F3 1D, ) ( 2 ) 2 0, ( yt Jim Dim, — D; 


èdté D À. : 
Ÿ l 


mb ihe +. 


L 

L 
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{ 
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+ Hé fe DU des de je sde us ie du dé dés et 


4 27 
VMEE FN 0), À= = mc, 


et l’on passe de ce système à un système d'équations entre fonctions d'ondes 


_ tensorielles en posant = E,,(Ry"),,%,.. L'étude de la transformation des D, 


à partir de la substitution linéaire subie par les fonctions ®,, dans une trans- 
formation de Lorentz des variables a*, montre que la matrice R doit être 
déterminée par la relation 


(8) CPE RER (= (re), 
de telle sorte que ®° et D° sont des invariants, ®Y et Dr des vecteurs et ® un 
tenseur antisymétrique du second ordre. 

La relation (3) ne définit pas univoquement la matrice R, cette relation 


étant satisfaite pour les matrices "het R, telles ‘que "= R;YthR > 
EP I YuR cilen rénlte ques (Here) PR RER EC TAC, 


-et l’on en déduit R;,=R, y”. Aux grandeurs tensorielles D°, 4, Du, pie, p5 


définies par l’intermédiaire de R, correspondent les grandeurs D°, D5s es, qe, 
®° définies par l'intermédiaire de R.. 


L'étude de la représentation des systèmes de 16 matrices dérivées d’un 


système de y", soient ÿ*, montre que l’on a 


R= — R:, Ri = — FR: 
On en conclut 
(Ray) = — a (RiYS); (Rey — lie (R YA); 
CRE) = — KR y) Rey y) ÉTÉ ( Roy Ye), 


NÉS  DDOUD Ye 1 pOUr y tif et 
suivant que Y*Y = +". | 
Désignant par D et D les parties symétriques et antisymétriques des 
fonctions d'ondes ®,, et désignant par y" et y“’les y# tels que [—+1; 
I — +1, l'application de l’opérateur £,,(R,Y"),, aux équations (1) et (2) 
nous donne 
dur Z(R TE) DOTE D, Z(R y") DE — AZ (R, y) De (pour ea +1), 
QUE (R y) D DER) DO — AE (R:yA) D (pour ——1), 


les signes + correspondant aux éqons (1 ; et (2). 

Par suite, si D, se réduit soit à D, soit à D}, les équations tensorielles 
déduites de l’un quelconque des systèmes (1) et (2) sont identiques, les deux 
types d'équations étant obtenus simultanément sans hypothèse relative à la 
symétrie de d,, en considérant la somme des équations (1) et (2). 

De même l'application de l’opérateur X,,(R,7"),, nous donne les systèmes 


du Z(RrYÉ#) DE du Z(Riy#")DEE= AZ(R;y")D (pour ë*—+1), 
MER y) DE QE (Ray#) D — + AS (RyA) D (pour ——1). 


AHBRR EX 


, les bote ens D 
nlent d’une ne des Sat le (1 + ou or tandis que les deux systèmes 
sont obtenus simultanément sans hypothèse de symétrie en considérant la 


somme des équations (1) et (2). | > 
L'introduction des matrices R, et R, nous conduit donc aux systèmes ten- 
soriels duals 
A, Div — 9, D 1D5r); ZX, d,®'v— D" ; Zu 2, DV — 0; 2,0, Do) 
DD, 2,0 — À; dy DY — 0,4 —0; 00; ADD, 
d, Du — 9, *— dE ; 3, 0, v— De : Zu D — 0; ZE, 0,®E"* — 0, 
| dd—DU: did; db D, Do;  dud—o;  AD— 0. 
IE théorie du photon (ou du mésoton) de M. L. de Broglie conduit donc 
aux quatre systèmes tensoriels de la théorie de Kemmer. 


Le procédé utilisé ici pour passer d’un système d’é équations de Dirac simul- 
tanées à un système d'équations tensorielles s'étend à la théorie de Fierz des 


particules à spins entiers. | 
Nous avons montré que les solutions d ..,, symétriques par rapport à 


Lilo, - 


tous leurs indices, de 27 équations de Dirac 

(4) 2, OV DR te ADI UENS 

étaient équivalentes aux systèmes d'équations tensorielles de Fierz en posant 
Dre — 25.124 Vas CR Y is (Ru A) 


Les propriétés de symétrie des matrices R,Y"*, R,y"' nous permettent 


d'étendre cette représentation en considérant n + 1 systèmes équivalents aux 
systèmes de Fierz, les tenseurs de chacun de ces systèmes étant définis par 


D "2, AR URTE jee FE .(R Vpn ( Ry memes ? CR" Gien in dE... bn". 


Cette onde des représentations s'étend également à la théorie des 
spins quelconque de M. L. de Broglie, dans laquelle on considère l’ensemble 
des solutions des équations (+) et non plus seulement les solutions symétriques, 
et à la théorie que j'ai développée précédemment dans laquelle on ne consi- 
dère que l'équation obtenue en faisant la somme des équations d'espace DÉTIEE 
correspondant aux équations (4). 


MAGNÉTISME. — Étude de la perméabilité d’un ferronickel sous tension. 
Note (') de M. Maurice Bayew, présentée par M. Aimé Cotton. 


D’après les travaux de E. Preisach (?) qui ont suivi une première étude de 
Buckley et Mc Keehan (*), un fil de fer-nickel à 60 % de Ni, tendu suffisamment, 
RE RER à D NO ie v à 0 

(1) Séance du 8 mars 1943. 

(?) Ann. d. Phys., 5° série, 3, 1929, p. 757; Eyes Z., 33, 1932, p. 914, 

(°) Phys. Rev., 26, 11, 1925, p. 261. 
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L. Tonks ( ), les changements d’aimantation y sont produits par le dépla- 
cement de la paroi de séparation entre deux phases aimantées en sens inverses 


dont la direction commune est celle de la tension appliquée. Il n s a pas de 
phénomènes de rotation, et il n'existe qu’une seule catégorie de parois, au sens 
de F. Bloch (°). On se trouve dans des conditions particulièrement simples 


pour appliquer la théorie de l’hystérésis récemment proposée par L. Néel (°). 
Soient en effet l’aimantation à saturation 4, le champ coercitif H, et les coeffi- 
cients a et b de la loi de lord Rayleigh, relative à l’aimantation commençante 


3 = aH + 6H, 


loi qui représente également le lieu des cycles symétriques décrits autour de 


l'origine. Dans le cas qui nous intéresse ici, des formules (3) et (38) du 


mémoire de L. Néel, on déduit 


DEA 2 GS AN 
ma ÉD Le 


où À est une constante numérique égale (7) à 0,81; r et « sont reliés par la 


= s. I 
relation f eh 0,14: 
: Vr p 4 


On en déduit une relation entre a, b, H;, que nous nous sommes proposé de 
vérifier en mesurant ces quantités pour différentes tensions. 

Méthode expérimentale. — Notre étude a porté sur un fil de ferronickel 
de 5"" de diamètre, de 2",50 de longueur, contenant environ 55,8 % de nickel 
et 43,1 % de fer, le reste étant principalement constitué de manganèse, que 
nous avons recuit au rouge en y faisant passer un courant alternatif de plusieurs 
centaines d’ampères. 

Ce fil était tendu suivant l’axe d’un solénoïde de 2" de longueur qui servait 
à obtenir le champ magnétisant. La tension produite par une vis était déter- 
minée en mesurant au cathétomètre la hauteur dont s’abaissait le milieu d’une 
portion bien définie du fil sous l’action d’un poids de 10“. L'induction et le 
champ étaient déterminés par une méthode balistique. Le galvanomètre utilisé 
(Zernike à fil de quartz) avait une faible résistance intérieure, 10 ohms environ, 
et une grande résistance critique. En l’utilisant avec une résistance très infé- 
rieure à la résistance critique, il fonctionnait à peu près comme un fluxmètre. 
Il permettait de déterminer des variations d'induction avec une précision 
de 0,02 gauss et des variations de champ avec une précision de 6,0004 œrstedt. 


(*) Phys. Rev., 3T, 1931, p. 930. 

CZ Phys 7147/1082, pe 2990: 

(5) Cahiers de Physique, 1942, n° 12, p. 1; 1943, n° 13, p. 18. 

(7) Dans le Mémoire de L. Néel, un facteur (/2:2 ayant été omis, cette constante est 
indiquée égale à 1,14; il faut lire 0,81. 
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d'en déduire les valeurs correspondantes de l'intensité d’aimantation [. Pour 
des valeurs assez petites de H, le second terme en H°? était négligeable. 
J/H nous donnait a. 

Détermination de b. — Le galvanomètre très amorti nous permet d'obtenir 
directement b. 

Supposons en effet qu'après avoir décrit plusieurs cycles d'amplitude assez 
faible pour que les formules de lord Rayleigh soient applicables, nous nous 
retrouvions dans un champ nul. Établissons un champ H,, puis supprimons- -le, 
presque instantanément. 

L’intensité d’aimantation subit une variation égale au double de l'intensité 
rémanente, donc égale à bH. 

A cause du grand amortissement, le galvanomètre suit les variations 26 flux. 
Le spot subit une déviation nn nnellee à bH,. 

Cycles d'hystérèse. — Le tracé du cycle permet de déterminer l’aimantation 
rémanente Ÿ,, l’aimantation à saturation #,, le champ coercitif H.. 

Résultats. — L'étude de b a montré que le nombre b obtenu par la méthode 
ci-dessus n’est constant à 
pas le dixième du champ coercitif. Ce nombre b est indépendant de la tension. 
Ces chiffres fixent dans notre cas la limite d'application des lois de Rayleigh. 

Dans le tableau ci-dessous nous donnons en fonction de la tension exprimée 
en kilogrammes par millimètre carré, la valeur du champ coercitif H, 
en œrstedt; les valeurs de a et b; les valeurs de bH./a calculées d’après nos 
résultats expérimentaux, et celles de bH,/a calculées d’après la théorie de 
L. Néel à partir des valeurs de bJ,/a? 

L'accord entre la théorie et l'expérience est encourageant. 

- Nous donnons également la valeur de #,, intensité rémanente, qu’il peut 
être intéressant de joindre à b et H.. 


Détermination % a. — Le fil étant Hesn na 0 Nous ablnone dé champ = 
variant entre 0,03 et 0,20 œærstedt. Le-balistique étalonné nous permettait 


10 % près que si le champ magnétisant ne dépasse 


: bH,/a 
Tension H, a b Le SE 
(kg/mm°). (gauss). (par cm). (par cmt). obs. calc. J,- 
DA ES 2,6 19,2 3,8 0,510 EX 403 
Ras Te 240 102 » 0,01 ON h6o 
D COR DSL 15,4 » 0,22 0,06 614 
DOS 1,8 10,8 » 0,63 0,63 748 
Re ER AS 7,9 » 0,72 0,69 814 
HÉROS 6 132 6,4 » 0,71 0,73 833 
OT re 0,96 4,0 » 0,91 - 0,82 929 
D ETAR AE E 0,81 5 » 0,88 0,84 949 
DORE Mb 0,74 3,2 » 0 , 88 0, 86 949 
HR NT OS Me 0,74 2,8 » 1,00 0,89 949 
DD On Re 0,74 2,8 » 1,00 0, 89 949 


SL 


CHIMIE PHYSIQUE. — Étude de la conductibilité électrique du système 
thorine-cérine. Note (') de M. Marc Foëx, présentée par M. Paul Lebeau. 


Nous avions étudié la conductibilité électrique de la thorine ThO? (?) 


et celle de la cérine CeO*? (*); étant donnée l'importance industrielle des 
mélanges thorine-cérine, soit dans la fabrication des manchons luminescents, 
soit comme catalyseurs, nous avons jugé utile d'étendre nos mesures à ces 
mélanges. 

Le mode opératoire est le même que précédemment. On utilise des mélanges 
préparés à partir de solutions aqueuses contenant des proportions déterminées 
de nitrate de thorium et de sulfate cérique purs. Les éprouvettes cylindriques 
de mesures, de 1°" de diamètre et de 2 à 3° de hauteur, sont portées préalable- 
ment à 1800°C, elles subissent, sans perte de poids importante, un retrait 
linéaire moyen de 3 à 4 %. 

La densité apparente des échantillons décroît régulièrement en fonction 
de la composition depuis 9,7 (thorine) jusqu’à 5,0 (cérine). De même la 
densité vraie des différents mélanges diminue continuellement de 10,2 (thorine) 
à 7,3 (cérine). Par suite la porosité des échantillons prend des valeurs 
comprises entre 25 % (thorine) et 31,5 % (cérine). 

Les mesures de conductibilité sont effectuées, comme il a été indiqué 
précédemment (?), (*), en plaçant les éprouvettes entre des électrodes 
de platine, et en mesurant l'intensité du courant qui les traverse sous une 
différence de potentiel de 3 à 220 V. 

La thorine et la cérine sont isomorphes, elles cristallisent toutes deux dans 
le système cubique (type fluorine); leur volume moléculaire est très voisin, 25,8 
(thorine) et 23,6 (cérine). Par l’emploi des rayons X, L. Passerini (*) a 
montré que la thorine et la cérine syncristallisent en toutes proportions. 

Les résultats suivants ont été obtenus en atmosphère d'oxygène, d’azote 
et d'hydrogène (sous une pression de 760"" de mercure) à 800°C et 1200°C. 

Les résistivités mesurées dans l’air sont intermédiaires entre celles obtenues 
dans l'oxygène et l’azote. Les résultats obtenus dans le gaz carbonique sont 
voisins de ceux trouvés dans l'azote; dans le vide les résistivités sont sensible- 
ment plus faibles, surtout à 1200°, mais la variation du phénomène en fonction 
de la composition garde la même allure que dans l'azote. 

Alors que la conductibilité d’un oxyde est généralement très augmentée par 
toute addition d’impureté, la conductibilité de la thorine, en atmosphère 
neutre ou oxydante, est diminuée par addition d’une petite quantité de cérine. 


(1) 
(*) 
te 

(*) 


Séance du 22 mars 1943. 

Comptes rendus,-215, 1942, p. 534. 

Bull. Soc. Chim., 10, 1943, (sous presse). 
Gazz. Chim. Ital., 60, 1930, p. 762. 
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En me neutre (azote, =. ce maximum a lieu pour js pie 
sition 99 ThO?—:1CeO?, en milieu oxydant (O?, air) il est très étalé et a 
sensiblement la même valeur pour les compositions 99 ThO?—:CeO? 
et 98 ThO?—2CeO?. En atmosphère réductrice (H?), 1ln°y a pas de maximum 
de la résistivité: celle-ci diminue rapidement lorsque la teneur en cérine 


augmente. RES 
Résistivités en ohms-cm. 
Composition 
(molécules) 800°C. 1200° C. 
Th GO. ER 1 me DEN He. 
100 Ob 800 000 2 800 000 32 000 000 15 000 42000 100 000 
99; > 0,9 1200000 4 500 000 6 000 000 25 000 60 000 2 000 
99 I 1 800 000 6 200 000 2 000 000 32 000 80 000 10 000 
98 2 2 000 000 à 500 000 600 000 32 000 70 000 4 000 
9 5 1500000 {4 500 000 200 000 28 000 60 000 2 000 
90 TOLRE 1 400 000 3 5oo 000 60 000 25 000 40000 800 
80 20 1 100 000 2 000 000 23 000 17 000 22 000 400 
70 30 700 000 900 000 (ER 10 000 8 000 (”) 
60 . 40 500 000 400 000 6 000 4 500 
5o 50 {00 000 300 000 4 000 2 800 
lo 60 200 000 150 000 2 000 1 200 
30 70 130 000 70 000. __ 800 4oo 
20 80 80 000 35 000 : l 5oo 250 
10 90 65 000 28 000 350 190 
5 9 55 000 25 000 280 100 
1 99 50 000 22 000 240 : 90 
o 100 65 000 22 000 340 90 


(*) Réduction de la cérine. 


La conductibilité de la cérine est assez peu affectée par addition de petites 
quantités de thorine. En milieu neutre la résistivité reste sensiblement 
constante, en atmosphère oxydante elle diminue légèrement. 

Entre les compositions 99 ThO°— 1 CeO* et 1 ThO?—99 Ce O?, la résistivité 
des mélanges thorine-cérine diminue pour des teneurs en cérine croissantes. 
On note cependant une valeur relativement élevée de la résistivité du 
mélange 50 ThO?—50 CeO*?. 

Le rapport des résistivités, en milieux oxydant et neutre, des différents 
échantillons est d'autant plus grand que la PLRRORUE de cérine est plus forte. 
La résistivité est plus petite en milieu oxydant qu’en milieu neutre pour la 
thorine et les mélanges riches en thorine; elle est au contraire supérieure en 


atmosphère oxydante pour la cérine et le échantillons contenant de fortes 


proportions de cérine. 

Le système thorine-cérine présente un maximum de résistivité pour : une 
composition qui est sensiblement celle du manchon luminescent Auer 
(environ 1 % Ce O?). Ce rapport thorine-cérine est également le plus favorable 
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à la catalyse de certaines réactions gazeuses (*) : combinaison de l'hydrogène 
ou de l’oxyde de carbone avec l'oxygène, par exemple. Cette action catalytique 
paraît devoir être attribuée tout d'abord à la très grande facilité avec laquelle 
les deux oxydes sont susceptibles de céder et de reprendre de faibles quantités 
d'oxygène. D'autre part, le rôle de promoteur de catalyse joué par la cérine 
s’expliquerait par la différence des comportements de cet oxyde et de la thorine 
dans les divers milieux gazeux : La thorine prenant facilement un léger excès 
d'oxygène et n'étant pas réductible, la cérine, au contraire, pouvant être 
légèrement dissociée ou partiellement réduite (?), (*). 


CHIMIE DES COMBUSTIBLES. — Sur la dissolution fractionnée 
des combustibles solides. Note de M": Marrne Casse. 


La séparation des constituants chimiques du lignite est basée sur sa mise 
en solution par différents groupes de solvants. La partie brtumineuse est 
extraite par des liquides organiques; le mélange à volumes égaux de benzène 
et d'alcool éthylique est considéré comme l’un des meilleurs solvants et a été 
choisi pour l'extraction du mélange de cire et de résine qui constitue le 
bitume. 

Nous nous sommes proposé de comparer l’action de solvants non encore 
employés, et cela dans diverses conditions de milieux. 

Nous avons d’abord étudié l’extraction des lignites, et en particulier des 
lignites jeunes, par une série de liquides organiques purs. 

Nous avons opéré avec chaque solvant par extractions successives : chaque 
opération a été faite au soxhlet pendant 8 heures consécutives, le nombre des 
opérations successives à atteint parfois 5. 

Le lignite jeune, très humique, d’'Hostens fournit les résultats suivants, 
exprimés en % par rapport au hignite brut utilisé : 


Alcool méthylique.......... DD AlcookRPbenreneis 2", #7 AIX 
» ÉLEVLULE cer 0,6 Méthyhale serre DU 
EC TN ET D'ORDRE NID DLOXAN ET NEA 5e 


Ceci met en valeur les propriétés dissolvantes de l'alcool amylique. Nous 
avons constaté, en outre, que la fraction de lignite soluble dans les liquides 
organiques n'est pas susceptible d’une limite nette, et les extractions pour- 
suivies longtemps ne l'ont pas atteinte. De plus, des irrégularités parfois 
constatées après les interruplions du traitement semblent montrer que 
l'oxydation produite par l’air augmente la solubilité. À moins qu'il ne s'agisse 
d’un wreillissement de l'échantillon, et peut-être d'une exsudation de produits. 
bitumineux, parfois observée après refroidissement. 


(5) H. Copaux, Bull. Soc. Chim., W9, 1931, p. 1397. 
CR? 1048, se Semestre. (1.216, N°18?) 30 


solides. Les extractions n'ayant été faites que deux jours 2 suite pour. LÉ AER 
certains lignites et houilles utilisés, nous ne donnerons les taux d'extraction | 
que pour deux jours de traitement afin de rendre tous nos chiffrescomparables. 

On obtient pour les lignites 


Hostens, 4 %; Sigonce, 2,2%; Valdonne, 3,4 % de bitume, 


et pour les houilles 


Houille flambante (Blanzy), 0, %; Houille anthraciteuse, 00 è F 


Nous avons ensuite procédé à des traitements de lignites par des solvants 
organiques additionnés d’une faible partie d'acide chlorhydrique aqueux 5 ‘3 
(5 % en volume, à 23° Bé), dans l'espoir de provoquer les dégradations qui ont 
été utilisées pour la mise en solution de lignite. ; 

Sur le lignite jeune d'Hostens on obtient les solubilisations suivantes : 


Alcool méthylique + 5 % HClaq. 28,1% Alcool amylique + 5 % HCI aq. 64,5% 
» éthylique +5 %HClaq. 14,4 Bioxane | + 5 % HCI aq: 41,3 . 


Ici encore, nous avons constaté que l'extraction se poursuivait longtemps 
sans atteindre nettement une limite. 

En comparant les extractions faites en deux jours par l’alcool amylique 
+ 5 % d'acide chlorhydrique sur différents lignites et houilles, nous obtenons 
les résultats suivants : 


Lignite. Houille. 
6 RO DO PET A  L AROUA Houille flambante (Blanzy)... 4,5% 
Montcombtron:.. HE Re Re Done ». anthraciteuse . . :..... ne ? 
BRON RATE MR PME 17,9 ren de DA Ze MR TN RE HER 
Valdonnen RER eMeee 10,9 


Il résulte des résultats précédents que l'addition d’une faible partie d’acide 
chlorhydrique augmente considérablement la dissolution. En particulier nous 
arrivons, avec l’alcool amylique chlorhydrique, à dissoudre plus de la moitié 
du lignite (pour le lignite jeune), fraction voisine de celle qu’entraîne la 
soude concentrée. 

En résumé, l’action de l’alcool- Penndnel considéré auparavant comme le 
meilleur agent d'extraction du bitume, est surpassée par d’autres solvants, 
l'alcool amylique par exemple. 

L'extraction du bitume est modifiée, soit par oxydation à l'air, soit par une 
évolution du lignite. Celui-ci doit donc être traité sous gaz inerte et de façon 
continue pour éviter les irrégularités d'extraction. 

Les différents taux d'extraction obtenus avec les solvants chlorhydriques, 
agissant sur les ligrites jeunes, les lignites évolués et les houilles, permet de 
distinguer ces trois groupes de combustibles. 
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celles observées dans le 
cas des alcalis. Nous avons ainsi une nouvelle méthode de solubilisation des 
lignites; elle agit par un processus de dégradation certainement différent de 
celui de la méthode aux alcalis, méthode uniquement utilisée jusqu'ici pour la 
mise en solution de la partie DEL (dite acides humiques). L'étude de ce 
procédé est donc susceptible de nous fournir des renseignements nouveaux sur 
la nature des acides humiques en nous les présentant sous un autre aspect. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur quelques nouveaux hétérocycles azotés 
condensés. Note de MM. Buu-Hoi et Paur Caënranr, présentée 
par M. Marcel Delépine. 


Nous avons montré (') le parti qu’on peut tirer de la réaction de l’isatine 
sur les cyclanones en milieu alcalin pour la synthèse d’hétérocycles azotés 
condensés. Depuis nous avons étendu nos recherches à un grand nombre de 
cétones tricycliques, et obtenu des hétérocycles fort peu connus jusqu'ici. 
Avec l’acénaphténone et l’isatine, nous avons préparé l’acide benzo-11.12 


Ci Re Z de 0 


TS | 4 
En PTS TN (I) R,=R,;=H R,=CO?H 57 6 à 
| (1) RSR, y LRU RREEe NET A 


1° 
’ 


(I) R;=H R;=CO°H R,= CH° | 


(IV) R=R,=H R,=— CH : ee Ne 
N (VI) R=COH Ni 
| (V} R;=CH° R;=CO'H RH (VIII) R=H FE 


(VI) R=CH.R,=R,;=H 


aza-13 fluoranthène-carboxylique-10 (1) (?), que la décarboxylation trans- 
forme en benzo-11.12 aza-13 fluoranthène (Il); l’acénaphténone et la 
méthyl-5 isatine donnent l'acide méthyl-5’ benzo-11.12 aza-13 fluoranthène- 
carboxylique-10 (III), auquel correspond le méthyl-5’ benzo-11.12 aza-13 
fluoranthène (1V); la méthyl-3 acénaphténone-1 et l'isatine donnent 
l'acide méthyl-7 benzo-11.12 aza-13 fluoranthène-carboxylique-10 (V), 
décarboxylé en méthyl-7 benzo-11.12 aza-13 fluoranthène (VI). La tétra- 
hydro-3'.4'.5'.6! benzo-5.6 indanone-1 de Darzens, et l’isatine ont donné 
l'acide tétrahydro-3'.4.5'.6' dibenzo-2.3.6.7 aza-4 fluorène-carboxylique-1 
(VID), décarboxylé en tétrahydro-3’.4'.5".6' dibenzo-2.3.6.7 aza-f fluorène 
(VII). La phénalanone-7 et l’isatine ont donné l'acide benzo-6.7 aza-8 
benzanthrène-carboxylique-5 (IX), décarboxylé en benzo-6.7 aza-8 benzan- 


thrène (X); la même isatine donne avec la méthyÿl-1 phénalanone-7 l'acide 


(1) Comptes rendus, 215, 1942, p. 144. 
(2) Déjà préparé par Benary (Ber. d. chem. Ges., 66, 1933, p. 1569). 
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Klyne. Le céto-1 octahydro-1.2.3.4.5.6.7.8 anthracène et l’isatine 
donnent l'acide hexahydro-2'.3.4'.5'.5.6 benzo-2.3 aza-12 tétraphène- 
carboxylique-7 (XII), décarboxylé en hexahydro-2’.3'.4.5".5.6 benzo-2.3 
aza-12 tétraphène (XIV). La tétanthrénone-4, bien connue, et l’isatine 
donnent l'acide dihydro-5.6 benzo-1.2 aza-12 tétraphène-carboxy- 


(XV) R=CO'H ( | 


N | tavn R=H < 
A pe “ pe. 
L. ER . ea be ue (XVI) 
R ; 


lique-7 (XV), décarboxylé en dihydro-5 .6 benzo-r .2 aza-12 tétraphène(XVT). 
Ce dernier corps est aisément déshydrogéné par la litharge à chaud en 
benzo-1.2 aza-12 tétraphène (XVII). Tous les acides cinchoniniques obtenus 
sont très peu solubles dans la plupart des solvants organiques (nous les 
purifions par dissolutions dans une solution alcaline et reprécipitations suces- 
sives), leur facile décomposition par la chaleur (pas de points de fusion nets) 
et le peu de solubilité des sels alcalins dans l’eau. Quant aux divers hétéro- 
cycles décarboxylés nouveaux décrits ici, ce sont des substances remarqua- 
blement bien cristallisées, en général très peu solubles dans l'alcool, distillant 
sans décomposition; Éns chlorhydrates et leurs picrates sont Le dans 
l’eau. 

Caractères principaux des corps nouveaux. — (1) C?°H''O?N aiguilles 
jaune clair, donnant un sel de K très peu soluble dans l’eau. (IDC'°H''N:E,, 
240-250°, aiguilles ou paillettes jaunâtres F 177° (de l'alcool), chlorhydrate 
jaune vif, picrate jaune insoluble dans l'alcool. (III) C?*H'*O?N aiguilles 
Jaunâtres, sel de K très peu soluble dans l’eau. (AV) CHENE 000! 
fines aiguilles K 169° (de l'alcool), chlorhydrate jaune vif, picrate jaune, 
insoluble dans l'alcool. (V) C?'H'*O2N poudre à peine jaunâtre. (VI) 
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2 (de l’alcool), chlorhydrate 
Jaune vif, picrate en belles aiguilles jaune citron (de l'alcool). (VID) 
CY'H'TO?N poudre presque incolore. (VIII) CH''N:E, ,rv280°, belles 
paillettes irisées incolores (de l'alcool) F 188°, chlorhydrate jaune clair, se 
décomposant vers {> 1090°, picrate en belles aiguilles jaunes. (IX) C?'H'*O?2N 
poudre très faiblement colorée en jaune verdâtre. (X) CH''N:E, 280, 
fines aiguilles incolores, brunissant à l'air, F 137° (de l'alcool); chlorhydrate 
jaune, picrate jaune orange insoluble dans l’alcool. (XI) C??H'5O2N poudre 
faiblement jaunâtre. (XIII) C??H'°O?N poudre sensiblement incolore. 
(XIV) C'H'°N beaux prismes incolores F 104° (de l'alcool où ils sont très 
solubles à chaud); chlorhydrate jaune canari F 170-172° (de l'alcool éthéré), 
picrate en belles aiguilles jaune d’or (de l'alcool). (XV) C?*H'5O?N poudre 
jaunâtre. (XVI) C?HN:E,;+ 310, fines aiguilles incolores F 187° (de 
l'alcool), chlorhydrate jaune orange, picrate jaune. (XVII) C?H'5N fines 
aiguilles faiblement jaunâtres F 202° (de l'alcool); chlorhydrate en fines 
aiguilles orange, picrate orangé clair. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur le mécanisme de l'oxydation du méthane. 
Note de M. Eriexxe Aupisert, présentée par M. Georges Charpy. 


En appliquant la méthode déjà décrite (‘), qui permet d'éliminer l’effet des 
variations, impossibles à contrôler, de l’état de la paroi, nous avons étudié la 
transformation isotherme dont un mélange de méthane et d'oxygène est le 
siège quand, sous la pression atmosphérique, on le chauffe à une température 
comprise entre 300 et 700°, dans l’espace annulaire que limitent deux tubes 
coaxiaux en quartz, dont les diamètres diffèrent de 4"" et qui sont recouverts 
de chlorure de sodium, le plus petit sur sa paroi externe, le plus grand sur sa 
paroi externe. Ce travail nous a donné les résultats suivants : 

1° À toutes les températures comprises entre 300 et 700°, le méthane réagit 
sur l’oxygène. Les produits de la réaction sont la vapeur d’eau, l’oxyde de 
carbone, l’anhydride carbonique, le formol et l’hydrogène. Le formol ne se 
trouve parmi eux qu’en très petite quantité, mais 1l s’y trouve toujours; sa 
proportion est indépendante de la durée du chauffage auquel le mélange 
gazeux à été soumis, et, en principe, de l’ordre de quelques millièmes. La 
proportion de l'hydrogène est du même ordre; il peut toutefois arriver qu’elle 


soit nulle. La proportion de l’anhydride carbonique est une fonction réguliè- 


rement croissante de la durée du chauffage. Celle de l’oxyde de carbone 
enfin est une fonction de la durée du chauffage, qui va en croissant jusqu’à un 
maximum qu'elle atteint pour une valeur plus ou moins considérable de la 
variable, et qui décroît ensuite régulièrement. 


(*) Comptes rendus, 216, 1943, p. 348. 
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2° La courbe qui représente, en fonction de. la durée du chauffage, 
proportion du méthane consommé, s'élève à partir de l’origine en tournant 
constamment sa concavité du côté de l’axe des temps. | 

3 Le rapport du méthane consommé à l'oxygène consommé est compris 
entre 0,5 et 1; il est d'autant plus voisin de l’unité que la durée du chauffage 
est moindre et que la température à laquelle le chauffage est effectué est plus 
basse. 

4° Quand on caractérise le phénomène dont le mélange est le siège par la 
quantité de méthane consommée, on trouve qu’il obéit à la loi d’Arrhenius et 
que la chaleur d'activation qui lui correspond est voisine de 40000 cal. Quand 
au contraire on le caractérise par la quantité d'oxygène qu'il consomme, on 
trouve qu’il n’obéit pas à la loi d’Arrhenius : la chaleur d’activation qui lui 
correspond, voisine de 40000 cal. quand la température atteint ou dépasse 650°, 
varie en effet en sens inverse de la température pour les valeurs moindres de 
cette variable et atteint 50000 cal. à 625°. 4 

5° L'ordre de la réaction par rapport au méthane est toujours égal à l'unité. 
Son ordre, par rapport à l'oxygène, est nul pour les faibles valeurs de la durée 
du chauffage, et augmente avec cette variable en tendant vers l’unité. 

L'interprétation de ces résultats nous paraît devoir être la suivante : 

1° Dans un espace réactionnel, dont les parois opposées sont écartées de 2"" 
et constituées par du quartz recouvert de chlorure de sodium, l'oxydation du 
méthane débute par une réaction hétérogène. Ce caractère que présente son 
étape initiale est établi par le fait que l’état de la paroi exerce une influence 
considérable sur la cinétique de l’ensemble du phénomène, et confirmé par le 
fait, d’une part que l’ordre de la réaction par rapport à l'oxygène est nul 
pour les faibles durées de contact, d’autre part, que la chaleur d'activation de 
la réaction consommatrice de méthane est seulement de 40000 calories. 

2° L'acte réactionnel initial, dont nous venons de dire qu’il est hétérogène, 
consomme des volumes égaux de méthane et d'oxygène. 

3° Ce fait, la présence constante du formol parmi les produits du phénomène 
global et les probabilités thermodynamiques entraînent qu'il est producteur 
de formol et de vapeur d’eau, conformément à l'équation 


(1) CHi+0° = HCHO+IHO. 


4° Puisque les produits du phénomène global ne contiennent jamais qu’une 
trés faible proportion de formol, puisqu'on y trouve toujours de l'oxyde de 
carbone et à peu près toujours une petite quantité d'hydrogène, on doit 
admettre qu'une partie au moins du formol produit par la réaction (1) se 
dissocie en oxyde de carbone et en hydrogène, une autre partie pouvant 
d’ailleurs se transformer par oxydation directe en anhydride carbonique et en 
vapeur d’eau. ; 
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9° L’oxyde 
fornol brûlent ensuite chacun pour son compte. 

6° Parmi les différentes réactions dont il vient d’être question, celle que 
représente l'équation (1) ci-dessus est la seule qui consomme du méthane; la 
valeur de 40000 cal., calculée en ne tenant compte que du méthane consommé, 
mesure par conséquent sa chaleur d'activation propre. Elle est plus lente que 
les suivantes, au moins à partir d’une température de 65o°, puisque au-dessus 


de cette limite la chaleur d’activation de l’ensemble du phénomène, calculée 


d’après la consommation d'oxygène, ne dépasse pas sensiblement 40000 cal. 
7° Le fait que l’ordre de la réaction (1) par rapport à l'oxygène est nul pour 


les faibles durées de chauffage et croît avec cette variable, signifie que l'oxygène 
sature normalement la paroi du tube, et est progressivement déplacé dans la 
couche d’adsorption, au fur et à mesure du développement de la réaction, par 


l’un des produits auxquels celle-ci donne naissance, vraisemblablement par 


l’anhydride cabonique. 


MAGNÉTISME TERRESTRE. — Sur la direction de l’aimantation terrestre. 
Note de M. Pau RoueerIE, présentée par M. Charles Maurain. 


Dans l'étude de l’aimantation terrestre, il y a intérêt, afin d’utiliser les 
observations anciennes du champ terrestre ou les valeurs reconstituées d’après 
l’aimantation actuelle des argiles ou des terres cuites (E. Thellier), de chercher 
à obtenir un aperçu général des propriétés magétiques du Globe à partir 
d'observations éparses. La constante magnétique locale G de L. A. Bauer 
satisfait déjà à ce point de vue ('). 

D’après une remarque de J. Coulomb, on peut définir, au moyen des données 
d’une seule station, un pôle apparent, Die Nord a aimantation terrestre 
uniforme reproduisant le champ observé. Ce pôle P,, serait situé à une 
distance angulaire 0 de la station telle que 


cotg0 — 2 cotgI, 


I étant l’inclinaison magnétique mesurée. Sa détermination se réduit donc à 
la résolution d’un triangle sphérique dont on connaît deux côtés (u, colati- 
tude géographique de la station et 0, sa latitude magnétique) et l'angle compris 
(D, déclinaison magnétique en ce point). 

Le calcul des coordonnées géographiques du pôle boréal apparent P,,, 
effectué pour chacune des stations de l’Année polaire internationale 1932-1933 
précédemment utilisées, a permis de se rendre compte d’une certaine dispersion 
de ces pôles respectifs. Indiscutablement celle-ci n'apparaît pas due au hasard, 
car elle présente un groupement des traces par continent. On distingue ainsi 
sur le graphique représentatif six nuages de points dont voici les positions 
géographiques moyennes ©, et À, : 


(2) P. RouGERIE, Comptes rendus, 216, 1943, p. 416, 
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Un septième nuage rassemble les pôles correspondant aux stations de hautes 
latitudes. 

Les écarts de position des divers pôles apparents ne semblent pas excessifs, 
surtout si l’on considère à la fois l'importance du volume et l’hétérogénéité des 
matériaux constituant le Globe en général et la croûte terrestre en particulier. 
Les valeurs des principaux éléments magnétiques en un point donné de sa 
surface suffisent donc pour évaluer la position du pôle apparent moyen avec 
une précision qui n’est certainement pas inférieure à 1500". Les coordonnées 
moyennes indiquées ci-dessus s’écartent notablement de celles du pôle de Gauss 
pour l’année 1922 (p — 58°32'N, À— 698 W) (?). 

L'examen de cette distribution révèle en outre les faits suivants : 

1° L'inclinaison de l'axe magnétique sur l’axe de rotation reste comprise 
entre 2° et 10° pour les stations de l’Eurasie. Elle atteint de fortes valeurs pour 
celles de l'Amérique du Nord et décroît régulièrement de 21° à 14° environ 
entre les latitudes de 70° et 20°N. Tout aussi considérable pour les stations 
de l’Amérique du Sud et de l'Australie, elle croît au contraire rapidement 
de 11° à 22° environ entre les parallèles de 10° et 35°S. 

2° Dans l’hémisphère nord, la projection de l’axe magnétique sur le plan 
équatorial tourne très nettement de l'Ouest vers l'Est à mesure que la lati- 
tude des stations diminue. Une certaine fixité paraît plutôt la règle pour celles 
de l'hémisphère Sud. 

La détermination des déplacements dans le temps des pôles apparents 
respectifs effectuée pour les observatoires du Val-Joyeux, Bombay, Toronto 
et Apia ne laisse apercevoir aucune similitude des trajectoires d’ailleurs 
parcourues dans des sens différents. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Partie principale de l'ensemble du champ magnétique 
terrestre et composante verticale locale. Note de M. Jean CouLoms, présentée 


par M. Charles Maurain. 


P. Rougerie (‘) revient sur la constante magnétique locale de Bauer, 
qui correspond à une aimantation uniforme I du globe telle qu’elle résulterait 
des données d’une seule station. La partie principale du champ terrestre 


pourrait être également attribuée à l’aimantation radiale J d’une couche super- 
a ——] 
(?) L. À. Bauer, Terrestrial magnetism and atmospheric electricity, 1923, p. 15. 


(*) Comptes rendus, 216, 1943, p. 419. 
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en déformant chacun de façon à l’appliquer sur une des calottes sphériques, et 


en intégrant. On obtient 


TRE SR 


h Sr 


.(R rayon du globe, * épaisseur admise pour la couche superficielle, 4 colati- 


tude magnétique, Z composante verticale). 

La simple composante verticale Z posséde donc une signification tout à fait 
analogue à la constante magnétique locale G— YÿH°-+(7?/4). s 

Numériquement | — 0,074 gauss (Bauer, 1922).Si À —32"— 0,005 R par 
exemple, le maximum de J atteint 15 gauss, ce qui est énorme vis-à-vis des 
aimantations observées (de l’ordre du millième de gauss pour les roches cris- 
tallines). Une aimantation radiale serait aussi difficilement soutenable qu’une 
aimantation superficielle. Mais on voit que les variations séculaires de Z sont 
approximativement proportionnelles à l’aimantation d’une couche qui pro- 
duirait la variation séculaire générale (?). Ceci éclaire un résultat de 
Vestine (*), qui a résumé la connaissance de la variation séculaire dans le 
calcul d’une telle couche (ou des courants équivalents). La carte qu’il en donne 
est très voisine de la carte isoporique de Z. Le facteur de correspondance 


_ semble un peu inférieur à la valeur déduite du raisonnement précédent. 


OGÉANOGRAPHIE. — Étude des niveaux marins à Bombay. 
Note de M. Jean Baussax. 


On a étudié par la méthode d'analyse harmonique de M. et M"° H. Labrouste 
les moyennes mensuelles des niveaux marins à Bombay (Appolo Bandar); on 
en a extrait diverses composantes dont la période, l’amplitude moyenne, et 
l'amplitude relative se trouvent réunies dans le tableau ci-dessous : 


Amplitude Amplitude 
Période PR LS Période ———_ - — 
(mois). 0,01 pied. relative. (mois). 0,01 pied. relative. 
PAST y ME 6 0,05 FL DENTS M 8 0,07 
CA RER ER 9 0,08 STARS SIT -6 o,0Ù 
BARRE PANNE 10 0,09 Dr OT 8 0,07 
Pre à 1/4 0,13 DOTE 4 0,04 
Ce 24 0,22 A CO ne 8 0,07 
DA A dir 2 0,02 TRE Jante 6 0,05 
DR vous 8 0,07 ATOS a ee 10 0, 09 
TOP 16 0,19 Série entière. 108 ! 


(2) Par exemple une couche qui deviendrait par endroits magnétique, et perdrait 
ailleurs son magnétisme par suite de variations thermiques au voisinage d’un point de 


Curie. 
(5) Association Internationale de Magnétisme et Électricité terrestre, Assemblée de 


Washington, septembre 1939. 
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montre l'existence d’une partie non à périodique souvent assez Fanoite que 
l’on pourrait expliquer par des mouvements du sol ; ainsi pendant l’année 1902, 


où de violentes secousses sismiques ont été observées, le sol se serait affaissé 
et relevé deux fois; le même phénomène se serait produit de 1903 à 1905 et 
de 1921 à 1922. 

S1 l’on ne tient pas compte de ces anomalies, l'amplitude totale du reste est 
égale au 1/9 de celle des données initiales. SEE 

Par ailleurs, ce reste ne permet pas d'apercevoir des mouvements plus lents 
du niveau marin, l’altitude moyenne de ce niveau s'étant maintenue à la cote 
de 0,21 pied pendant un quart de siècle. 


PALÉONTOLOGIE. — Première étude des Insectes fossiles oliïgocènes 
du bassin de Marseille. Note de M. Jean Timox-Davi, présentée - 
par M. Louis Fage. 


On n’a décrit jusqu'ici qu’un très petit nombre d’Insectes fossiles des 
formations Oligocènes du bassin de Marseille. Les publications de Fournier 
qui font mention d’Insectes trouvés par lui-même et par Vasseur aux environs 
d’Allauch et des Camoins ne sont accompagnées d'aucune description. Dans 
sa Note de 1934 et dans sa remarquable Monographie de 1937, N. Théobald, 
rassemblant tous les matériaux qu'il a pu avoir à sa disposition, a décrit 
dix Insectes des calcaires en plaquettes de Camoins-les-Bains : c’est à ces 
maigres éléments que se bornent, jusqu’à présent, nos connaissances sur les 
insectes du Bassin de Marseille. 

Des fouilles méthodiques, pratiquées à proximité du village des Camoins, 
m'ont permis de réunir une remarquable série d’'Insectes fossiles; beaucoup 
d’entre eux sont d’une étonnante conservation, qui permet de les étudier dans 
les moindres détails (chétotaxie et même coloration). J’apporteici les résultats 
préliminaires de ces recherches. va 

Le matériel que j'ai recueilli comprend, à ce jour, 280 échantillons, parmi 
lesquels 247 ont pu être déterminés; ils se répartissent de la façon suivante : 


PHASE TES 0. Dee Re qi 092011. AT: 7% 
LÉENANENANMIAITS RER, DEPRRESRT 69 27,9 
RÉ A TS A EE ©: : NET 38 10,9 
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MÉDIdOD ETES Eee nero mures à sect D) 0,8 
126 00 € EC) MER SRE 2 PSE 1 0,4 


Cet ensemble comprend 70 espèces, dont 25 au moins sont nouvelles. 
Les Hyménoptères viennent largement en tête grâce à l'extraordinaire 
abondance des Formicidés (81 échantillons), avec les genres Aphœænogaster, 


 Euponera, Camponotus, Dolichoderus etc., représentant sensiblement le tiers 


456 É ACADÉMIE DES SCIENCES. ee ; 
du total. Les sexués, répandus à profusion au moment de l’essaimage, sont 
venus s’enfouir en grand nombre dans la vase du lac oligocène; les ouvrières, 
charriées par les courants ou noyées par les Inondations, sont aussi très abon- 
dantes. Ce sont les Fourmis qui caractérisent essentiellement la.station, parti- 
cularité qui rapproche le gisement des Camoiïns de celui de Kleinkembs, 
étudié par Fôrster et par Théobald. Les Hyménoptères comprennent en 
outre un superbe Apidé du genre Sphecodes, 1 Proctotrypidé, 2 Chalcididés, 
1 Euménidé, 1 Ichneumonidé, 3 Sphégidés et une série de Braconidés. 

Les Diptères viennent au second rang, avec 69 échantillons : 8 Brachycères 
et 61 Nématocères. Les premiers, beaucoup plus rares, sont les plus inté- 
ressants et fournissent plusieurs espèces nouvelles très remarquables qui se 
rangent sans aucune difficulté dans les familles et les genres que voici : 

Empididés, Tachydromia nov. sp.; Dolichopodidés, Sciopus nov. sp.; 
Bombylidés, Phthiria nov. sp.; Asilidés, Machimus nov. sp.; Hélomyzidés, 
Helomyza nov. sp.; Syrphidés, Chilosia nov. sp. 

Parmi les Nématocères se rencontre une série de formes abondamment 
représentées dans la plupart des gisements oligocènes : Sczara (12 échantillons, 
4 espèces), Gnoriste, Tipula (2 espèces), Bibio (2 espèces), Plecia (4 espèces), 
des Chironomidés et des Culicidés. Ces derniers, très abondants, sont souvent 
si bien conservés qu'on peut observer les écailles des ailes, les plus petits 
détails des griffes, des antennes et des palpes. 

À signaler parmi les Hémiptères Homoptères, 2 Psylla, 2 Aphis, 5 Cerco- 
pidés, 1 Typhlocibidé, 1 Fulgoridé-et, parmi les Hétéropières, les genres 
Cydnus, Lygæus, Aphanus etc. 

Dans l’ordre des Coléoptères, les Rhynchophores dominent largement, 
comme il est de règle dans les gisements d'Aix et de Céreste. Les types les 
plus abondants appartiennent au genre Apion. Il faut ajouter un Buprestidé 
de grande taille, 2 Carabidés et 2 Staphylinidés (Quedrus). 

Les Odonates anisoptères ont fourni une aile d’une admirable conservation 
qui présente tous les caractères des Æschnidés. 

En dehors des Insectes, il faut mentionner 2 Araignées. 

Cette association permet la reconstitution du biotope et autorise quelques 
déductions paléoclimatologiques qui concordent avec les données publiées par 
de Saporta d’après l'étude de la flore. Les Formicidés, en particulier, dénotent 
un climat steppique, chaud et sec, de caractère subtropical. 

I ÿ a lieu de distinguer les éléments qui, vivant sur le rivage même du lac 
oligocène, se sont fossilisés sur place, et ceux qui proviennent de l’intérieur du 
pays. Les premiers sont représentés par un grand nombre de Culicidés, de 
Chironomidés, de Scrara, Bibio, Plecra etc. Les seconds ont laissé des vestiges 
beaucoup plus rares; leur étude présente un grand intérêt parce qu’elle nous 
renseigne sur le peuplement entomologique des coteaux oligocènes : sur des 
pentes arides couvertes de Pins, de Callitris, de Widdringtonia, de Protéacées 
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La présence simultanée de types actuellement inféodés les uns aux autres 
permet de conclure à l'existence très ancienne de relations biologiques ana- 
logues ou identiques à celles que nous observons de nos jours; cette remarque 
a déjà été faite par d’autres auteurs, mais il est intéressant d’en confirmer le 
bien-fondé par de nouveaux documents : la fossilisation d’un Aphidien sur la 
même plaquette qu’une Fourmi en est un exemple caractéristique. Les Quedius 
vivaient sans doute dans les fourmilières; les Ichneumonides parasitaient les 
chenilles de Lépidoptères; les Pompiles chassaient déjà les Araignées; les 
Tachydromia poursuivaient leurs proies au bord de l’eau et les Machimus dans 
les clairières ensoleillées; les Ap'on fréquentaient les buissons de Légumi- 
neuses ; les Buprestes creusaient leurs galeries dans le tronc des Pins. 

L'étude détaillée de la faune des Camoins apportera une importante contri- 
bution à nos connaissances sur la paléoentomologie provençale. 


CYTOLOGIE VÉGÉTALE. — Variations de l’état cytologique chez une Algue 
aérophile, l’Apatococcus minor Br. Note de M. Louis Z1èeré, présentée par 
M. Marin Molliard. 


Parmi les Algues vertes aérophiles du type Pleurococcus, il est possible de 
reconnaître un genre Apatococcus Br. (*), défini par l’absence de pyrénoïde et 
par la tendance à réaliser des divisions dans trois plans successivement, et, 
conformément aux diagnoses d’Edlich, deux espèces, À. perspicuus Edl. (?) et 
A. minor Br., également adaptées à un habitat sec et différant surtout par leur 
taille (12 et 8*). Les caractères cytologiques de ces formes n’ont pas été 
recherchés systématiquement. Pourtant ils doivent refléter des conditions 
biologiques très spéciales. 

L'état de développement le plus aisément définissable chez l’A. mrnor est 
celui que fournit la diade (/ig. 1); ensemble ellipsoide fait de deux cellules 
présentant leur membrane propre, mince, enveloppée de la membrane 
distendue, mais plus épaisse, de la cellule dont elles proviennent, et portant 


encore, sur une face, des restes membranaires plus anciens. 


I. L'état d'équilibre dans l’eau. — Turgescente dans l’eau, chaque cellule 
montre deux chloroplastes, en lame épaisse, inégaux, obliques l’un par rapport 
à l’autre, moulés sous la membrane externe. La surface des chloroplastes, 
souvent chagrinée, enserre de très petites inclusions réfringentes en bâtonnet, 
teintes en brun acajou par l’iode, grains d’une réserve apparentée à l’amidon. 

Le noyau (a), sphérique, de grande taille (1 /4 du diamètre cellulaire), est 
contigu à la membrane de séparation, entre les bases des chloroplastes. 


(:) F. Branp èt S. Srockmayer, Arch. f. Protistenk., 52, 1925, p. 265. 
(>) F. Enucn, Arch. f. Mikrob., T, 1936, p. 62. 
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_ Le cytoplasme comporte une région périnucléaire et_un: _rég ; 
membranaire où les inclusions sont différentes : dans la région périnucléaire, 
des globules sphériques, réfringents, de o*,2, disposés en cercle autour du 
noyau (/ig. 1, f), présentent les réactions de la volutine; dans. la région sous- 


membranaire, de nombreuses granulations lipidiques, la plupart très petites (e), 


2 ou 3 parfois très grosses (d), contiguës à la membrane, tandis que les glo- 
bules sphériques peu réfringents (c), de taille moyenne, ont une nature diffé- 
rente : après écrasement de la cellule, ils diffluent dans l’eau ou persistent 
sous forme de grosses bulles à la surface de la masse cytoplasmique libérée. 

Les colorations vitales au rouge neutre montrent les inclusions péri- 
nucléaires constituées de petites vacuoles qui, bientôt, confluent par leur 
contenu visqueux et grossissent en même temps que la cellule s’altère; elles 
confirment aussi la nature vacuolaire des globules peu réfringents de la région 
sous-membranaire. 

La recherche du chondriome n’a pas été effectuée. 

Il. L'état d'équilibre dans l'air sec. — Dans les conditions biologiques, 
l’Algue est fréquemment desséchée; la diade se contracte; les chloroplastes 
sont pliés; les résistances sont fournies par la cloison de séparation, qui garde 
un contour vaguement circulaire; par les chloroplastes, dont les bords et le pli 
fournissent les arêtes du solide à cinq faces que forme chaque cellule (fig. 4). 


À cet état la structure cytoplasmique est peu analysable. Seuls les plus 
gros des globules lipidiques sont visibles sous la membrane, dont ils peuvent 
boursoufler la surface; on voit-aussi contre la face interne des chloroplastes, 
ou en apparence logées dans ceux-ci, les vacuoles périnucléaires condensées. 

I. La réémbibition. — La réimbibition par l’eau à parür de l’équilibre 
avec une tension de vapeur d’eau de 0,70, comporte deux temps : 

i° La membrane, instantanément imbibée, tend de suite à retrouver sa 
position d'équilibre mécanique dans l’eau. La traction qu'elle exerce sur un 
contenu insuffisant fait entrer dans la cellule plus d’eau que n’en comporte 
l’imbibition, moins rapide, des constituants cellulaires déshydratés; elle crée 


s; la disparition de « Lles-ci s’accomplit _—. suite 
à del imbibition progressive du cytoplasme, comme l’a montré L. Plantefol (°) 
à propos de grains de pollen. ï 

ES Dans la région périnucléaire, de suite après mouillage, on voit des globules animés de 
mouvements browniens, dans une vacuole, nécessairement, dont le diamètre peut être, 
Ps d’après les déplacements enregistrés, quatre à cinq fois celui du globule. Progressivement 


‘les est bientôt immobilisé. 

On voit également se former de telles vacuoles transitoires autour des corpuscules qui 
semblaient enchässés dans un chloroplaste. Là surface de celui-ci, se régularisant, paraît 
expulser la vacuole transitoire dans le cytoplasme où elle est résorbée (Jig. 2 et 3). 


2° Le volume protoplasmique s'accroît, au delà des dimensions corres- 
pondant à l’équilibre mécanique de la Éite telles qu’elles sont mesu- 
rables sur une cellule réimbibée, mais vide; la turgescence se rétablit, 
distendant la membrane. 

Les trois élats : équilibre avec une tension de vapeur d’eau de 0,30, équi- 
libre du cytoplasme dans la membrane sans traction ni pression, turgescence 
dans l’eau pure, correspondent à des volumes qui sont entre eux comme 75, 


1 100 et 130. Aux états initial et final, le vacuome a des volumes différents; il 
É passe par un volume maximum, à un état instable, durant l’imbibition. 

| , 

; CHIMIE BIOLOGIQUE. — Sur la présence de rutoside dans les fleurs 

RE - de quelques Magnolia. Note de M. Vicror Prouvier, présentée 

z | par M. Gabriel Bertrand. 


Le rutoside est un oxyflavonoloside hydrolysable par les acides en 
| une molécule de glucose, une molécule de rhamnose et une molécule de 
quercétol. La rhamnodiastase le dédouble en un biose, le rutinose, et en 
quercétol. Découvert par Weiss dans les feuilles de Ruta graveolens L. ('), le 
rutoside a été retrouvé dans de nombreux végétaux : Charaux en particulier 
l’a extrait d’une vingtaine de plantes appartenant à des familles très 
diverses (?). 

Weevers ayant signalé la présence de quercétol dans les fleurs de Magnolia 
Yulan Desf. var. Soulangeana Landl. (*), nous avons pensé à l'existence 
probable d’un hétéroside du quercétol dans cette espèce, d'autant plus que les 
liquides destinés aux essais biochimiques laissaient déposer des cristaux 
jaunes, solubles dans les alcalis avec coloration orangée. 


(5) Ann. Sc. Nat. Bot., xo° série, 15, 1939, p. 261. 


co (2) Pharmaceutisches Centralblatt, 11° série, 13, 1842, pp. 903-905. 
(2) Bull. Soc. Chim. biol., 6, 1924, pp. 641-647. 
(*) Proc. Acad. Sc. Amsterdam, 2° série, 33, 1930, PP: 7978-78. 


le volume de cette lacune vacuolaire diminue et, dans le opesee réimbibé, le globule 


en 


2008 de pétales frais de Magnolia Fulan, prélevés à Versailles, sont projetés dans 
quatre fois leur poids d'alcool à 80° bouillant pour les stabiliser. Après 20 minutes d'ébul- 
lition, l'alcool est décanté et l'épuisement est achevé par un second traitement à l'alcool. 
Les colatures obtenues sont distillées à sec sous pression réduite. Après élimination de la 
plus grande partie de l'alcool, l'hétéroside commence à cristalliser. L’extrait mou est 
repris par une quantité suffisante d’eau bouillante pour dissoudre les cristaux, puis cette 
liqueur aqueuse encore tiède est agitée à l’éther à deux reprises. Elle cristallise presque 
aussitôt; après un repos de 24 heures, l'hétéroside jaunâtre est filtré et essoré. Poids brut 
obtenu : 2,4. Pour le purifier, nous l'avons fait dissoudre dans cinq fois son poids d'alcool 
méthylique bouillant d’où il recristallise facilement ; deux autres cristallisations dans l’eau 
ont fourni une poudre jaune clair formée de fines aiguilles: 


Le point de fusion de cet hétéroside au bloc Maquenne est peu net 
(+ 202°, pour fusion instantanée). Îl est très peu soluble dans l’eau froide, plus 
soluble dans l'alcool à 95°, davantage encore dans la pyridine. Ses solutions 
colorées se prêtent mal à la détermination du pouvoir rotatoire : en solution 
à 0,5 % dans la pyridine, elles ont donné &,7— 30°; dans les mêmes condi- 
tions, pour le rutoside extrait de Ruta graveolens, 4,7-— 40°. 

L'essai chronométrique de Charaux (?) fait apparaître les flocons d’aglycone 
après 13 minutes (rutoside témoin : 13 à 15’). Cet aglycone a été identifié au 
quercétol par son point de fusion + 317° examiné comparativement avec celui 
du quercétol. Les oses (rhamnose et glucose) n’ont pas été extraits, mais après 
hydrolyse acide de l’hétéroside, le pouvoir rotatoire de la solution 4, = + 29° 
correspond au mélange équimoléculaire de rhamnose et glucose. 

Enfin l’hétéroside obtenu est hydrolysable par la rhamnodiastase des 


graines de Rhamnus utilis Dene. : mis au contact de celle-ci, en présence . 


d’eau, à l’étuve à 33°, il ne tarde pas à prendre une teinte plus jaune, due au 
quercétol. Nous avons pu vérifier la solubilité de celui-ci dans l’éther (le 
rutoside y est insoluble); le dosage des sucres réducteurs de la solution filtrée 
traduit la présence du rutinose, moins réducteur que le glucose et le rnamnose 
qui se seraient formés par hydrolyse acide. 

Le rendement en rutoside a été plus élevé sur le matériel d'étude récolté au 
début de la floraison (8 avril). Quinze jours plus tard, quand les pétales 
commencent à tomber, les liqueurs d'extraction sont plus colorées; les cris- 
taux souillés, moins abondants, sont plus difficiles à purifier. L’hydrolyse 
acide effectuée comparativement sur les fleurs des deux cueilleties a permis de 
constater une diminution des glucides; le total des sucres réducteurs après 
hydrolyse par l’invertine et par les acides est de 1,19 pour 1005 de pétales 
frais le 8 avril, 0,79 le 23 avril. 

Les rameaux, feuilles, fruits et graines de M. Yulan, soumis aux mêmes 
traitements, n'ont donné lieu à aucune cristallisation hétérosidique : le rutoside 
est donc seulement localisé dans les pétales. 

Le rutoside à été également obtenu et identifié à partir des fleurs de 
x< M. Soulangeana Soul., M. macrophylla Michx.. M. obovata Thunb., 


die 


hompsoniana Ho Sa présence n’est pas Sd ecnémle dans le ç genre He 
car les pétales de Y. re L. et M. stellata Maxim. n’en ont pas fourni; 
d’ ailleurs, Weevers n'avait pas trouvé de quercétol dans les fleurs de cette 
dernière espèce. Notons aussi que les fruits de M. macrophylla (août) ont 
permis d'obtenir un hétéroside jaune dont l’aglycone a pu être identifié au 
quercétéol : 1l s’agit sans doute encore du rutoside. 


BACTÉRIOLOGIE. — Sur la croissance d'une Bactérie pourpre, étudiée par 
_numératon et opacimétrie. Note de M"° Onire Geruarpr, présentée 


par M. Marin Molliard. 


J'ai étudié la croissance, en milieu minéral (additionné d’extrait de Levures) 
et à la lumière, de cultures pures d’une Bactérie pourpre appartenant au 
genre Chromatium. Obtenue à partir de l’eau d’un bassin, cette espèce ne 
semble pas une des grandes formes aisément déterminables quand on les 
rencontre dans les milieux naturels; isolée après au moins un an de séjour dans 
des milieux artificiels, elle est relativement petite et de longueur variable dans 
un cycle de croissance (4% au début, 8* après 20 jours). La culture est rose 
pourprée, rendue laiteuse un temps par la présence du soufre; le pigment n’est 
jamais assez abondant pour que les Bactéries, au microscope, paraissent 
colorées. 

Une solution nutritive préparée selon les indications de van Niel, comportant comme 
source de soufre Na?$ à 0,08%, additionnée d’un extrait de Levures stérilisé à l’autoclave, 
remplit des flacons de verre incolore de 75%, bouchés émeri. On y ensemence 2°% d’une 


suspension de Bactéries en plein développement. Les courbes de croissance sont construites 
par deux méthodes : 


19 On procède tous les deux jours à des déterminations sur le contenu de flacons dont 
on suit l’évolution individuelle. 

2° On constitue une courbe avec les résultats fournis par des flacons différents ouverts 
une seule fois, après des temps variables. 

Ces deux modes expérimentaux ont donné des résultats presque identiques. Les courbes 
constituant les figures correspondent à une expérience du deuxième type. 

Je compare ici les résultats de deux méthodes : 

a. mesure de l’opacité de la culture, à l’électrophotomètre de Meunier, 
exprimée en unités arbitraires du tambour de l'appareil; 

b. numération directe dans une cellule de Thoma. L’immobilisation des 
Bactéries, normalement trop mobiles pour permettre la détermination, était 
réalisée par addition d’un volume connu d’une solution concentrée de sulfure. 
Les résultats sont exprimés en milliers de Bactéries par millimètre cube. 

Courbe d'opacité. — Elle présente un maximum après 6 jours de culture; ce 
maximum correspond à une opacité considérable (environ 350 unités); les 
corps bactériens, riches en granules de soufre, sont les seuls corps figurés du 
milieu; aucune particule de soufre n’est visible hors des Bactéries. Du 6° au 


SNJOUE, ouate Ro de 350 à 115, MT d 


ensuite. En fin d'expérience, l’opacité est bé tombée au tiers de sa valeur 
maximum. 


Courbe de numération. — C’est une courbe de croissance normale. Au 6° jour 
est atteint un nombre qui se maintient sensiblement constant. 

La différence principale entre ces deux courbes qui se coupent en deux. 
points, s'explique par la production de granules de soufre à l’intérieur des 
.. bactériens. C’est ce que montrent : 

* l'observation directe des Bactéries, exemptes de soufre au 2° jour, riches 


en ue au 6°, puis perdant rapidement ces granules (cartouche en haut de 


la figure 2); 
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Fig. 7. | Fig. 2. 


2° l'analyse des résultats obtenus. J’ai fait agir sur les cultures une solution 
d’hypochlorite de sodium : celle-ci met en liberté les granules de soufre par 
dissolution des cellules bactériennes; de plus, elle détruit les colorants; elle 


permet donc de déterminer, après centrifugation et lavage, une valeur de: 


l'opacité que l’on peut, théoriquement, estimer être celle du soufre intra- 
bactérien. C'est par cette méthode qu'a été tracée, sur la figure 2, la courbe : 
opacité du soufre. L’opacité corrigée est la différence entre l’opacité totale et 
l’opacité du soufre. On voit que cette opacité corrigée, qui serait celle de la 
culture bactérienne, indépendamment du soufre qu’elle contient, atteint, au 
8° jour seulement, un maximum environ moitié moins élevé que celui de 
l’opacité totale. La diminution ultérieure peut être interprétée comme 
consécutive aux transformations chimiques dues au métabolisme des Bactéries 
(réserves, pigments, protoplasme), et se produit malgré un coute qui 
pourrait accroître l’opacité. 

On voit que : | 

1° Au point de vue technique, la courbe de croissance des Bactéries 
pourpres ne saurait être fournie sans la méthode de numération. L’emploi de 


à cause surtout der uen. puis de la A enben du 
soufre bactérien; à cause aussi des transformations qui aflectent la substance 
bactérienne. ei ; 


2 AU point de vue théorique, la courbe de croissance des Bactéries 
pourpres, autotrophes, est d’allure très analogue aux courbes classiques 
relatives à à la croissance d’ hétérotrophes, bactéries et Levures. 


La séance est levée à 16". 
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